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VAISSELLE ANCIENNE

L fait malement chaud en notre
pays, au mois de thermnidor, et je
voudrais voir le Canadla dans la

* mer Glaciale, comme (lisait Voltai-
-re. Pour me rafraîchiri, je prends

une bonne résolution, un hanap de
limonade et un livre, mais un livre

S - drôle sans badinage, savant et à la
fois modeste, un livre qui est un
cahier de notes manuscrites tirées
de cent endroits par l'industrie et
la prévoyance de votre serviteur.

J'y rencontre tout d'abord copie d'un inven-
taire de mobilier fait aux Trois-Rivières en 1651.
Vou;s ne -sauriez croire l'intérêt qui s'attache à une
semblable pièce lorsque l'on prend la peine de la
comprendre et de la méditer. Rlien n'est petit
dans l'histoire parceque c'est avec la multitude des
petits faits que l'on reconstruit le grand édifice
dont le souvenir n'existerait pas sans cela. Vous
avez les historiens qui vous racontent les guerres
ou les orgies des potentats ; vous n'avez personne
qui vous dise comment vivaient les peuples et, par
conséquent, vous ne voyez qu'obscurité dans cette
question. Laissez-moi vous dire que la tâche d'é-

clairer ces pages (lu passé n'est pas facile, mais
n 'est pas impossible non plus-tout se borne à sa-
voir chercher. Avec une bonne méèthode on
trouv-e en un jour ce que d'autres ne découvriraient
pas en une année.

**L'inventaire (]ont je vous parle ne mien-
tionne pas un seul morceau (le faïence, et cela nie
paraît (l'accord avec la situation (le l'époque.
Hl-enri IV avait créé à Paris, Nevers et Brisain-
bourg (le grandes manufactures (le poterie, comn-
prenant la faïence, niais pour dieux r'aisons il mie
semble que les premiers habitants (lu Canada ne
furent point tentés de se procurer cette classe dle
vaisselle: elle était assez coûteuse et très fragile.
Comme on ne v-oulait pas voir le ménage tonmber
en desfaï'w'es, le plus court était (le s'en tenir aux
assiettes (letain et aux plats <le fer. Les hautes
classes <lu royaume n'adoptèrent la faïence, qu'a-
près 14-09, à la suite de diverses crises financières.

* *Vaisselle vient dle vaisseau, du latin m'aç
que nous écrivons vase, probablenment parce que
les cruches et les terrines sont faites avec dle la
vase.

Quand je remonte à mon vingt-sixième grand-
père, soit à l'année i192, je le vois accroupi
sur la terre battue qui servait de plancher à
sa cahute et mangeant avec une cuillère <le bois
(une nuicou.ane eni Algonquin> une sorte de b)rouet
déposé dans le creux d'une huche de chêne, la-
quelle huche tenait place de table ou (l'auge et, le
(lit creux imitant une soupière, (le manière à ne
pas s'y tromper. Telle était la vaisselle dle mes
ancêtres--et des vôtres, sauf le cas où vous des-
cendriez (le quelque roi ou grand duc, car alors, il
faudrait parler d'écuelles (l'or et d'argent. Pas de
milieu à cette époque que l'on nomme pourtant le
milieu (le l'histoire. le moyen-âge.

Ce qui nous étonne c'est que, dès lors, les cou-
teaux aux huîtres étaient très répandus,; ... et
les caraquettes, (lui le savaient, se faisaient toutes
petites, tandis que les bouctouclies, ignorantes et
simples,, ne songeaient pas même à se cacher la
tête pour éviter le danger.

*La coutume française de placer clans ungrandl plat, poulets, veau, boeuf, lard, oignons,
choux, et de laisser chacun prendre dans le tas lemorceau qui lui convient, se pratiquait en Canada.
Par le réglememît (le réforme que Louis XIII pu-
blia en 1629, à l'occasion d'une disette, il (défendit
d'avoir dans un repas plus de trois services, coin-
posés chacun ",d'un seul rang de plats et dans,
chaque plat pas plus de six pièces," mais les pyra-)
mides de viande restèrent à la mode. Boileau,t
venant un peu plus tard, décrit un festin: 1

Sur un lièvre, flanqué de six poulets étiques, 1S'élevaient trois lapins, animaux domesuiquts... fAutour de cet amas de viandes entassées 1Régnait un Ion g cordon d'allouettes pressées
Et, sur les bords dlu plat,, six pigenns étalés
Présentaient pour renfort leurs squelettes brûléâ,

Le poète ne dit pas que ce système simplifiait s
la vaisselle, c'était pourtant le cas: un seul gobe- u
let et une seule écuelle pour deux personnes et ni
toutes les viandes et légumes dJans un bassin q
unique, il n'y avait guère de lavage à faire, (l'au- e
tant plus que, à mesure qu'une assiette avait servi c
on la passait à la cuisine, où elle était immnédia-
bernent plongée, essuyée et remise à table pour re-
cevoir un nouveau mets-et j'ajoute qu'il était
rare (lue l'on se servît d'une assiette pour mangyer d
la viande.

*Savez-vous qlue je me représente un habi- ni
tant <le 1650, qîuelque part autour de Québec, cëplaçant dans un opiragnou cassot 'écorcles-

Pardon! je fais ici un faux emploi de l'assiette.
Franklin, cité plus loin, afine que, eni France,
jusqu'à 1650 environ, la viandle se plaçait sur une
rouelle de pain. Il paraîtrait que les banquets
célèbires donnés à Paris en 1653-4, virent pour la

prmère fois la vian(des et les légunies placés sur
des assiettes. Nos Canadiens Il qui ne reevaient
pas la gazette " ont dlû connaître cette mode long-
temps après.

* ** Cet Alf red Franklin qui a étudié avec fruit
les mSeurs et cotutumes d'autrefois, s'exprime de la
sorte :"I Au douzième siècle, les potiers (le terre
fabriquaient (les plats et (les vases (le formmes très
variées et recouverts d'un grossier émail. C'était
la ressource des pauvres. Mais au quatorzième
siècle déejà, on rencontre (les hanaps, (les gobelets,
des cuillères d'argent, mêème chez les paysanîs
aisés-le fait était rare pourtant. En général, ils
se contentaient (le vaisselle en terre ou en b)ois.
La vaisselle d'or et d'argent était presque toute
entière entre les mains de la noblesse qui, ne pou-
vant ni faire le commerce ni prêter à intérêts, se
créait ainsi une fortune mobilière facile à réaliser
en cas dle besoin." Les dividendes de ces place-
inents étaient remplacés par la vanité satisfaite.
Aujourd'hui nous faisons mieux avec les chars
électriques.

* **Dn l'inventaire de la famille ilertel, il y
a nomblre <le plats <le terre, d'étain, de fer, (le
cuivre et quelques tasses d'argent. Trois vases de
cuiv-re ont piqué ni.a curiosité mm',is il ne convient
pas de dlire conmment le papier désigne leur carac-
tère et po>sition sociale.

Un autre écrit (lu même genre mentionne une
ieýf, et je nie demamndais ce qlue cela signifiait,, lors-

que je lus dans un volume quelconque : Il Le cou-
vert <le Napoléon est placé à dlroite, celui de ,Jo-
sephine à gauche; la nef de l'empereur à droite
(le son couvert; celle de l'impératrice à la gauche
(le Sonirouv-erti sur la même table." J 'ouvre le
dictionnair'e de Trévo)ux au mot nef et j'y trouve:
Il Un vase (le vermeil qui est fait eni forme (le na-
vir'e et où l'on met les ser'viettes qui doivent ser-
vir à la table du roi, à la reine, aux enfants de
France. "

Comment! Jacques ilertel, qui n'était iii roi,
ni reine, ni enfant d'une famille i'égnante, avait
une nief sut' sa table ! J'étais en Iprésenmce <'un
casse-tête chiniois. Voilà à q1uoi on s'expose en
scrutant les vieilles ar'chives. Mais il y a des ou-
vrages écrits sut' tout cela et je me mis à les feuil-
eter. Bah! le ri, la r'eine, fort bien, ce (lui
n'empêchait pas la noblesse et la bourgeoisie dýa-
voir des plateaux Il en formne <le navire " sur leurs
tables, tandis que le roi seul se donnait le vrai
navire dI'argenit, (dans leqluel on renfermtait sel,
poivre, moutarde, cure-dents, serv~iette, couteaux,
etc., pour la bouche (lu souverain. Et Jacques
Hertel avait aussi sa nef-pourquoi pas ?

Savez-vous que la nef royale était regardée
comîme une sorte d'arche (l'alliance par les courti-
ans, si bien que la coutume s'était établie (le la
saluer avec révérence lorsqîu'on l'apercevait sur
LUe table, une crédence, dlainsla salle à mangrer ou
mêéme dans un corridor. Louis XI V voulant
lu'il n'y eut pas (l'autre soleil (que lui, ordonna (le
esser ces cérémonies. Tout de même, je suis bien
content de savoir ce que c'était qu'une nef.

* ** En notr'e siècle (le progrès nous n'avons pas
le préférence pour' le maître de la maison. Il est
iervi tout connue les autres. Au temîps jadis, le
maître avait la part du lion et les autres se su-
ýaient les pouces. Les belles dames de la cour

angeaient avec leurs dloigts les légumes, les tran-
lies (le veau et mênme la fricassée. Comme elles

àçýzsuynt leurs1 jolis doigts sur leurs.-- _ serviettes,

Isf)


